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			Introduction


			L’extrême droite est rarement abordée par ses observateurs sous l’angle de ses productions culturelles : les principaux travaux scientifiques portent sur la sociologie, les idées politiques, l’histoire de l’extrême droite et sur l’étude des discours, notamment ceux traitant du racisme ou de la xénophobie, mais pas sur cet aspect. Pourtant, l’extrême droite a créé sa contre-culture et possède un réseau éditorial dynamique, composé d’une multitude de petits éditeurs, publiant parfois des ouvrages pointus. Serge Berstein a montré, dans son article « L’historien et la culture politique », que la culture politique est au cœur de la pratique politique1. C’est le cas également pour l’extrême droite, qui a pourtant l’image, auprès de certains militants de gauche ou antifascistes, d’un milieu fruste et violent. Cela est profondément erroné, comme nous le verrons dans cet ouvrage. 


			En outre, l’une des erreurs communes est de croire que les subcultures sont nécessairement de gauche ou d’extrême gauche. C’est une méconnaissance des avant-gardes et des premières alternatives : certains futuristes ont participé à la naissance et à la théorisation du fascisme. Julius Evola a été à un moment attiré par le dadaïsme. Howard Ph. Lovecraft ou Robert E. Howard n’étaient pas vraiment des personnes de gauche et sont considérés comme des auteurs de référence par l’extrême droite la plus radicale, notamment états-unienne2. John R. R. Tolkien, s’il n’était pas d’extrême droite, était un catholique très conservateur ; son univers empreint de paganisme nordique a attiré la droite radicale et/ou païenne3. De même, il y avait parmi les premiers alternatifs allemands une tendance d’extrême droite4. Enfin, les contre-cultures d’extrême droite ne se limitent pas à des discours hétérodoxes : elles peuvent être également littéraires, artistiques, ésotérisantes, pornographiques, cinématographiques, etc. En fait, elles ressemblent aux autres subcultures, mais avec un aspect identitaire, raciste ou fascisant en plus. Pour s’en convaincre, il suffit de s’intéresser aux abécédaires publiés par des militants d’extrême droite, comme celui de Philippe Vardon, Éléments pour une contre-culture identitaire5, sorti en 2011. Tous les aspects (look, films, livres, musiques, bandes dessinées, etc.) y sont abordés. Les bandes dessinées de Jack Marchal, qui reprennent les codes underground, sont d’ailleurs devenues des références dans ces milieux. Il suffit aussi de se pencher sur les activités de la CasaPound en Italie : c’est un lieu (elle est située Via Napoleone III à Rome) contre-culturel comme il y en a tant en Europe, avec ses concerts, ses performances, son street art, etc., mais qui émane de l’extrême droite nationaliste-révolutionnaire italienne6. La référence au poète américain Ezra Pound dans le nom du mouvement n’est pas anodine : artiste avant-gardiste ayant pris position pour le fascisme, il fut célébré par les avant-gardistes pour ses Cantos et par les néofascistes pour son « martyr » : soutien de Mussolini, installé en Italie, il fut interné en 1945 dans un hôpital psychiatrique par les Américains. L’extrême droite n’est donc pas forcément réactionnaire. Elle peut être avant-gardiste et révolutionnaire, comme nous le verrons dans ce livre.


			Autre point important à retenir, ce monde des droites radicales7 n’est pas monolithique. Bien au contraire, il est éclaté et profondément pluriel : il y a des extrêmes droites, chaque tendance ayant ses valeurs et les référents intellectuels qui lui sont propres ; leurs positions peuvent être antagonistes et leurs rapports parfois (très) conflictuels les unes par rapport aux autres. Cet éclatement est reconnu à l’extrême droite, comme le montre le dossier « Les 36 familles de la droite », publié en 1999 dans la revue néodroitière Éléments8. 


			L’ésotérisme, au cœur des contre-cultures de l’extrême droite


			Notre ouvrage accordera une place importante à un aspect particulier de cette contre-culture : l’ésotérisme et ses utilisations idéologiques. De ce fait, il est nécessaire de préciser en quoi consistent les concepts d’« ésotérisme » et d’« occultisme », qui jouent des fonctions importantes dans les discours d’extrême droite. L’ésotérisme peut être succinctement défini comme un monde foisonnant, une forme de pensée selon le mot d’Antoine Faivre, souvent étranger au plus grand nombre : pour certains, il s’agit d’un terme fourre-tout ; pour d’autres, d’un discours volontairement crypté. Il existe aussi un ésotérisme traditionaliste, celui d’un René Guénon ou d’un Julius Evola. Il prend parfois la forme d’un discours gnostique9 et connaît même une approche universitaire. Bref, ce terme peut renvoyer à des choses très différentes les unes des autres, lesquelles fusionnent allégrement, rendant ardu le travail d’analyse.


			Mais, surtout, l’ésotérisme, dans une acception générique, est un faux « objet » initiatique, une fausse vision secrète du monde. En effet, l’ésotérisme n’est pas une doctrine d’initiés : c’est un mode de pensée accessible à tous dans sa singularité. Ceci se comprend par l’histoire de la pensée occidentale. Son caractère étranger à notre culture contemporaine est, en fait, la conséquence de notre ignorance de ce qui s’est joué dans le très ancien conflit entre foi et science. Pendant longtemps, les spéculations ésotériques ont fait partie des bagages intellectuels et culturels des élites occidentales, jusqu’à leur marginalisation dans des secteurs périphériques au fur et à mesure de la rationalisation croissante des sociétés, c’est-à-dire à compter du début du xviiie siècle.


			De fait, il existe des tendances, ou des courants idéologiques, influencés par l’ésotérisme et/ou les contre-cultures : nous pouvons citer la Nouvelle Droite et son néopaganisme10 ; les antimodernes ou la droite subversive italienne des « années de plomb »11 et leur « Tradition » ésotérique théorisée par Julius Evola ; les fascismes et néofascismes et leurs rapports avec la franc-maçonnerie ; le néonazisme et l’« occultisme nazi »12 ; sans parler des sujets qui pourraient fâcher, comme les relations qui ont pu exister entre la franc-maçonnerie allemande et le nazisme13, étudiées par Didier Le Masson, lesquelles mériteraient d’être mieux connues14. En outre, il a existé, et existe encore, des mouvements évoluant aux marges du néofascisme, comme le nationalisme-révolutionnaire, ou proches du racialisme völkisch, dont les organisations mélangent le traditionalisme ésotérique aux corpus doctrinaux de la droite radicale (nationalisme européen, antisémitisme, l’« occultisme nazi », nordicisme, ethnocentrisme, racialisme, occultisme, etc.), donnant naissance à ce que Pierre-André Taguieff a appelé un « nationalisme spirituel-religieux15 ». Ces groupes et ces théoriciens ont forgé des mythologies politiques aux contenus irrationalistes, composés de divers héritages relevant à la fois du politique et de cultures religieuses minoritaires. À l’inverse, il existe aussi des occultistes qui ont soutenu, ou qui soutiennent, un discours extrémiste de droite16. 


			L’ésotérisme joue donc dans les discours de l’extrême droite un rôle indéniable, similaire à celui de la religion à laquelle il est apparenté. En effet, les milieux analysés souhaitent, à leur façon, réenchanter le monde en renouant le pacte séculaire entre l’homme, le sacré et le cosmos. Dans le cas présent, le fait politique est inséparable d’une forme d’irrationalisme, de religiosité, d’ésotérisme. Son rôle, dans ces milieux, est triple et se manifeste de trois façons différentes. La première s’exprime au travers de discours politiques et idéologiques ouvertement influencés par l’ésotérisme. La deuxième façon est une condamnation de l’ésotérisme ou de sa supposée action cachée au sein des sphères politiques. La troisième manière, enfin, consiste en une utilisation, par un petit nombre de militants et de groupes, en France comme à l’étranger, de l’ésotérisme comme un moyen de propagande et de subversion. Il n’y a pas forcément d’adhésion à une conception ésotérique du monde ; néanmoins, l’ésotérisme y est utilisé comme vecteur de diffusion de discours idéologiques. En effet, des éditeurs d’extrême droite ont publié, traduit ou réédité un grand nombre de textes sur les rapports entre politique et ésotérisme ou sur l’interprétation ésotérique de faits politiques.


			
Encart / Fascisme et franc-maçonnerie 


			Le fascisme eut dans un premier temps un accueil favorable dans les milieux maçonniques italiens, du fait de l’anticléricalisme affiché du mouvement fasciste. De plus, la franc-maçonnerie italienne, héritière des idéaux du Risorgimento, était plutôt nationaliste, ce qui favorisa encore le rapprochement. Nombre de maçons italiens furent attirés par le fascisme, croyant que Mussolini restaurerait la grandeur de l’Italie. Certains d’entre eux firent même partie des premiers fascistes, mais furent déçus par les accords du Latran signés en février 1929. Bien qu’ils aient été interdits par le régime dès 1925, leur tradition a persisté après-guerre dans certaines loges maçonniques, occultisantes. En outre, il faut garder à l’esprit que, dans l’autre camp, le Parti socialiste italien (PSI) interdit à ses membres, dès 1914, toute appartenance à la franc-maçonnerie. Sur la franc-maçonnerie et l’extrême droite, voir chapitre V.


			Un sujet peu attractif pour les chercheurs


			L’une des premières questions que l’on pose face à cet ésotérisme d’extrême droite reste celle-ci : pourquoi cet intérêt ? Généralement, elle est suivie d’une autre question : quelles sont les manifestations de cet ésotérisme ? Beaucoup de choses ont été écrites sur ce couple toxique, très souvent dans des textes militants antifascistes, de francs-maçons, voire par des personnes évoluant dans l’un et l’autre de ces milieux17. Surtout, il faut s’enfoncer dans un marécage sans fond de filiations, de liens, de réseaux et de sources peu fiables… L’observateur rigoureux se trouve face à une difficulté presque insurmontable, comme le soulève un politologue de l’université de Milan, Giorgio Galli : 


			« Il faut commencer par dire qu’une des difficultés dans ce domaine, c’est que l’historiographie officielle, l’historiographie académique, s’occupe peu de cet aspect des choses. Le travail dans le secteur de la culture est parfois abandonné à des historiens minoritaires ou même à des personnages tout à fait extravagants, auxquels d’ailleurs il arrive souvent de n’élaborer que des recherches marginales. Le fait que la recherche officielle ne s’implique pas dans ce domaine rend difficile l’accès à des sources sûres. Je suis convaincu que si on s’y intéressait plus, on trouverait quelque chose.18 »


			Malgré ce monde foisonnant et, d’une certaine façon, très riche sur le plan des contenus et des élaborations doctrinales, peu d’études ont été publiées sur ces questions de la part d’universitaires français. Dans son ensemble, l’université ne s’est pas montrée pressée, jusqu’à présent, d’étudier sérieusement ces profils intellectuels et ces milieux qui lui paraissaient, sans doute mais à tort, marginaux, subalternes ou aberrants19. Mais il est vrai que la collecte d’informations sur les cultures des droites radicales pose des problèmes méthodologiques à toute personne s’intéressant à cette question : nous sommes face à une autre hiérarchisation intellectuelle, ayant ses règles propres, utilisant à la fois des travaux scientifiques et des publications militantes, certaines d’entre elles n’étant pas dépourvues de scientificité. Du point de vue des éléments les plus radicaux des milieux étudiés (comme les négationnistes ou les conspirationnistes), l’université diffuse un non-savoir, un faux savoir politiquement correct. En ce sens, il s’agit d’une :


			« contestation radicale de la pensée dominante, de la doxa. Pour les mouvements de l’ultra-droite – mais on trouve aussi ce discours dans l’extrême droite – le “politiquement correct”, l’establishment, la “pensée unique” règnent en maître et étouffent la liberté de pensée. Les clivages politiques ne sont qu’apparents : c’est “la bande des quatre” (RPR, UDF, PS, PC) ou “le parti UMPS” selon les expressions du Front national en France.20 » 


			Ce rejet des instances officielles de régulation du savoir légitime en retour leur propre système, mais les positionne à la marge, dans un ailleurs considéré comme sans intérêt par certains universitaires. Comme l’écrit Wiktor Stoczkowski :


			« L’ignorance, la stupidité, la folie, l’archaïsme, l’infirmité logique sont les instances para-explicatives couramment évoquées dans la très riche littérature produite par les debunkers (démystificateurs), lesquels, acceptant avec une aimable tolérance l’altérité conceptuelle en dehors de l’Occident, tiennent à lui livrer dans leur propre culture une bataille acharnée, au nom de la défense de la raison.21 » 


			Malheureusement cette attitude est dommageable, car ce que l’historien, mais aussi le politologue, « refoule en lui, l’empêche de voir ce qui lui correspond, à l’état refoulé, dans la culture qu’il étudie22 ». 


			État de la situation française


			La grande majorité des politologues français, à l’exception de Pierre-André Taguieff, de Jean-Yves Camus23 et de moi-même, et contrairement à leurs collègues étrangers, ignorent le rôle parfois important de l’ésotérisme dans la constitution et la formulation de discours politiques, en particulier ceux issus des sphères radicales. Et, lorsque ces politologues tentent une réflexion sur ces questions, celle-ci accumule les poncifs et les erreurs, comme a pu commettre Anne-Marie Duranton-Crabol en prêtant à René Guénon un rôle de « maître à penser » de l’extrême droite néofasciste24, une erreur fréquente due au fait que René Guénon fut victime de son vivant d’une récupération par l’extrême droite25. Une idée que nous retrouvons aussi dans les écrits d’un Daniel Lindenberg ainsi que dans les publications des milieux antifascistes, où souvent l’incertain côtoie l’erroné. Il est d’ailleurs symptomatique qu’il n’existe aucune étude publiée à ce jour sur les idées politiques de Guénon, à l’exception de la thèse de David Bisson26, contrairement à Julius Evola qui a eu droit à deux publications scientifiques sur son discours ésotérico-politique, tirées toutes deux de travaux universitaires : une thèse écrite par Christophe Boutin27 et un mémoire de DEA rédigé par Jean-Paul Lippi28.


			Si l’ésotérisme est rejeté par les milieux politistes français, c’est parce que son étude est jugée suspecte pour trois raisons : la première est liée à notre conception de la laïcité et à notre rationalisme ; la seconde est liée à la spécialisation : l’ésotérisme est une terra incognita pour la plupart des chercheurs, et s’y pencher nécessite un travail énorme alors qu’il faut produire ; la troisième est due au fait que l’image de l’ésotérisme est entachée du soupçon d’être une spécialité d’extrême droite : les politologues français ont du mal à utiliser les travaux des spécialistes de l’ésotérisme, qui ne sont pas toujours des universitaires et qui se situent parfois à la droite de l’échiquier politique. En conséquence, l’étude de l’ésotérisme est délégitimée chez les politologues français, victime d’une catégorisation à la fois abusive et polémique du champ d’étude qu’est l’ésotérisme. Enfin, il faut prendre en compte une autre difficulté : celle de la neutralité axiologique de l’observateur. En effet, un grand nombre de spécialistes de l’ésotérisme et, plus largement, de l’histoire des religions sont influencés par la définition guénonienne de l’ésotérisme et de la religion, c’est-à-dire concrètement qu’ils en ont une approche religioniste (il faut nécessairement être croyant pour travailler sur les religions ou sur l’ésotérisme pour les comprendre) ou du moins partisane. 


			L’activité éditoriale française dans ce domaine en pâtit. Il est d’ailleurs symptomatique que les publications d’études sur le sujet soient cantonnées chez de petits éditeurs, à l’exception rarissime de quelques textes, souvent de commande, comme La foire aux illuminés de Pierre-André Taguieff, alors que dans les pays anglo-saxons de telles études sont publiées chez des éditeurs universitaires prestigieux (Routledge, les Presses universitaires de New York, Oxford ou Cornell, etc.). De même, il existe en France une seule revue qui étudie les rapports entre le politique et l’ésotérisme : Politica Hermetica, un fait qui est, à notre avis, symptomatique du climat politiste français.


			Pourtant, ce rejet, cette ignorance, n’a pas toujours été la norme. Les observateurs français du fascisme des années 1930, à l’instar de leurs collègues étrangers, savaient observer dans ce mouvement son indéniable aspect mystique, un aspect qui d’ailleurs s’est concrétisé par l’intérêt des francs-maçons italiens pour cette idéologie. En effet, la lecture des ouvrages de l’entre-deux-guerres est révélatrice du lien intrinsèque entre fascisme et romantisme et entre fascisme et mysticisme, deux relations entièrement passées sous silence dans les études universitaires postérieures à 194529, lorsque l’idéologie fasciste fut rejetée en tant que mal absolu. Toutefois, une telle analyse est encore présente chez de grands chercheurs, tels George Mosse et Eugen Weber, voire chez Hannah Arendt. En effet, cette dernière faisait une analogie entre le système totalitaire et la société secrète et affirmait, dans Les origines du totalitarisme, que les mouvements totalitaires imitent tout l’attirail des sociétés secrètes. 


			Si l’ésotérisme et les contre-cultures d’extrême droite sont un monde étrange, leur étude n’est pas neuve pour nous : nous nous sommes déjà intéressés au sujet, dans plusieurs textes, dont certains sont regroupés et réactualisés dans le présent ouvrage. Nous proposons au lecteur de revenir sur des points importants de la contre-culture de l’extrême droite française : son antimodernisme ; ses rapports avec la franc-maçonnerie ou avec les religions (et nous verrons que la réalité est plus complexe que nous pourrions le penser) ; l’intérêt pour une période souvent jugée obscure, le Moyen Âge ; celui, somme toute logique, pour le mythe viking. Enfin, dans un dernier moment, nous reviendrons sur les rapports avec la modernité, au travers de l’analyse d’une librairie en ligne, Librad, et de tentatives de création d’une scène musicale underground qui serait propre à ces milieux.


			La mobilisation des références intellectuelles, savantes ou populaires, permet de cerner la sociologie des militants des groupes étudiés. En effet, la composition sociologique varie suivant les groupes : les néodroitiers viennent de milieux aisés et/ou très intellectuels et mobilisent des références savantes issues de l’université, au contraire des militants des groupes nationalistes-révolutionnaires, plus prolétaires et dont la culture venait, dans les années 1980, des fanzines30 et des groupes de rock nationalistes31. Ce constat doit amener à l’analyse de l’influence des discours sur la composition et le recrutement de ces groupes, en partant du postulat suivant : la teneur et la formulation des discours influencent le recrutement de nouveaux militants. Il faut aussi prendre en compte les trajectoires personnelles et la reproduction intergénérationnelle : beaucoup de cadres viennent de familles de militants, voire pour certains de familles d’anciens collaborateurs. Il existe ainsi des cas de familles militantes depuis la Seconde Guerre mondiale. L’étude de ces circonstances permet de voir si l’on est en présence d’une sous-culture populaire qui se caractériserait par un sentiment d’appartenance sans conscience de classe et qui s’exprimerait seulement par une valorisation du « nous » et un rejet des « autres ». 


			Ces approches sont importantes pour cerner l’humeur idéologique et culturelle dans laquelle baignent les militants d’extrême droite. Cet ouvrage propose une histoire des idées, élaborée dans une démarche anthropologique et sociologique, et interroge les modalités de diffusion de ces discours, ce que Dan Sperber appelle « la contagion des idées32 ». Pourquoi certains discours extrémistes qui paraissent aberrants pour beaucoup d’observateurs se diffusent-ils autant ? Pourquoi les milieux de l’extrême droite sont-ils autant attirés par des matériaux radicaux comme l’ésotérisme ? Quel est le rôle réel des médias culturels, comme la musique, dans l’élaboration d’une contre-culture radicale de droite ? Quoi qu’il en soit, ces sujets n’ont pas leurs pareils pour refléter, condenser, télescoper l’esprit et le malaise d’une époque, comme le montre l’essor de la mouvance identitaire depuis cette période. L’étude de ces courants est donc nécessaire et utile pour la compréhension non seulement des milieux de l’extrême droite mais aussi, plus largement, de notre époque. 
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I / Religions et réseaux internationaux 


			La pensée et la pratique religieuses jouent un rôle important dans l’élaboration des schèmes conceptuels de l’extrême droite en général, soit pour valider une vision du monde, soit pour en condamner une qu’elle juge éloignée ou hostile à sa propre conception, tels l’islam ou le judaïsme. Au-delà, le recours à la religion peut être aussi un moyen de mettre en place un réseau entre différents partis/structures au sein d’un même pays ou entre partis/structures de nations différentes et éloignées géographiquement. 


			Nous montrerons donc dans ce chapitre, consacré aux réseaux religieux de la droite radicale, le rôle des structures religieuses des droites radicales européennes, et plus largement occidentales, dans la constitution de réseaux internationaux, ou plus simplement dans la mise en place d’échanges entre différents courants de cette nébuleuse. Nous mettrons également en lumière le rôle soit d’individus, soit de groupes, partis ou groupuscules, dans la mise en place de ces stratégies à l’échelle internationale, notamment en ce qui concerne le passage d’idées et de concepts. Nous montrerons aussi que, malgré les oppositions existantes entre ces différents grands groupes religieux et entre les différents groupes de la droite radicale, aux idéologies et aux stratégies divergentes, il existe des passerelles, voire des contacts, soit sur des points ponctuels, soit sur des questions de fond, tels l’antisémitisme et l’antisionisme ou la création d’une religion propre aux populations blanches comme le néopaganisme ou le christianisme identitaire. Enfin, il faut tenir compte du fait que certains mouvements extrémistes de droite n’ont qu’un intérêt marginal pour le phénomène religieux. Ces groupes athées sont, pour la plupart, des formations laïques au sens développé en France.


			Notre chapitre se bâtira de la façon suivante : premièrement, nous reviendrons sur les grandes familles religieuses de la mouvance extrémiste de droite ; dans un second temps, nous analyserons les stratégies des uns et des autres.


			Les grandes familles religieuses de la mouvance extrémiste de droite


			L’extrême droite occidentale se divise, sur le plan religieux, en grandes tendances : chrétienne (catholique, orthodoxe, protestante), musulmane ou islamophile, hétérodoxe (néopaïenne et/ou ésotérique), plus une, subsidiaire, athée. Ces différentes tendances religieuses entretiennent entre elles des rapports conflictuels, les dernières s’entendant mal avec la tendance chrétienne, en particulier catholique traditionaliste. 


			À ces distinctions religieuses, il faut ajouter la possibilité d’une composante identitaire : les tendances religieuses à composante identitaire associent à leur confession les idées d’enracinement (local, régional ou national) et d’appartenance ethnique, voire raciale (aryenne ou indo-européenne). C’est, par exemple, le cas de certains groupuscules protestants américains qui évoluent dans le néonazisme. C’est aussi le cas de formations extrémistes orthodoxes russes. En ce qui concerne les groupes néopaïens, la composante identitaire est très présente, au point d’en être constitutive pour la plupart d’entre elles. 
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